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E P I T R E 

DE CLro, 

A MONSIEUR DE B*** 

jiu fnjet des nofiVelUs opinions répan- 
dues depuis peH contre la Foifie^ 

TOI jadis élevé dans mon feîn ^' 

Enfant nourri de mon lait le plus 

iam» 

Viens , prens la plume , & le 

fiile d'Horace» 

Ecoute, écris 5 & vange le Parnafle. 

Le Fanatifme au bas de ce Valon , ' 

Veut pervertir les Enfans d'Apollon ; 

Et leur préchant un nouveau Catechifine^ 

Porte avec lui le Scandale & le Schifme: 

Faifo ns enfin avorter les Projets 

De l'Héretiquei Affez de nos Sujets, 

Comme Brebis 4 fe fuivant Tune & l'autre , 

Pour fon Bercail ont dcfené le notre : 

Afij 




,« JEP-irRE DE CLÏO. -; 
Aux nouveautez toujours proftitué y 
£t dans Terreur Sophifte habitué » 
Quand il Jui plait , (à plume Hétérodoxe i 
£n Axiome exige un Paradoxe; 
Sa bouche exhale ua «maUe poifoD, 
J.eton lui fert autant |que braifon» 
Et tout chemin le conduit à la Gloire; 
Ce fut ainfi qu^siu Temple de Mémoire 
Il appella de la Prefcription > 
Dont jonifibit le Chantre d'IUion. 

Mais ce n*eft plus la querelle d'Homère^ 
Toûioiirs fertile en nouvelle Chimère; 
Il va , dit- on , du faux charme des Vers> 
Délàtufer pour jamais l'Univers > 
£t pour donner plus d'Eflbr au génie» 
Anéantir la Rinie& l'Harmonie; 
Tel Alexandre étant prêt d'échoiîer. 
Trancha le nœud qu'il ne put dénouer; 

Pour nuintçnir notre gloire , & nos charmes» 
Je n'ai befoin que de nos propres Armes ; 
Quoique pourtant nos doux amufemens » 
Soient rm - defius des vains raifonncmens* 

Loiivtout Cenfeur qui n'a que du génie» 
A qui fouvent la nature dénie 
Ce fentiment , qu'on ne peut définir » 
Qui pour le Vrai fçait dabord prévenir : 
C'cft au Goût feul à juger d'un Ouvrage J 
Far le plaifir > il règle foa fufirage 3^ 



tPlTRE DE CLIO; 

tJoux préjugé de rEfprit & du Cœur ^ 

De l'Analife û brave la rigueur; 

£t dédaignant ksdifputes des Clafles j 

ï^e réconnoit pour juges que les Grâces; 

Mais raâemblons ces griefs prétendus 9 

<Jue l'ignorance a chez vous répandus* 

Au bas du Piiide , il eft certaine engeance 

Qiii nous impute une faufle indigence , 

Et qui fe plamt, que nos follet humeurs 

Ont affauvri la Lmtgue & les rimeurs s 

Que l'Art des Vers ejtunjeud'avanturâf 

Ou le bonfensfi trouve à la torture ; 

Veffrit contraint far les (Ufficultet, 

2^^ jouit flus des mêmes facultez ; 

Jiranifé far des Loix infenfées. 

Qui font toujours avorter fis fenjks i 

Il eji enfin réduit à fuf frimer , 

Ce qui lui rit , fans fouvoir Fexfrhner. 

Le terme frofre altère la mejure , 

Son Sinomme allonge la cefure » 

"Par l'hyatus , cet autre efi éconduit, 

La Rime oblige à faire m long circuit \. y^ 

Rour ajfortir ces unijfons frivoles y 

Il faut noyer le fens» dans les far oies ^ 

£t les beaux Vers font Enfans du pazard. 

Ceux qui font nez peu propres à notre Art, 

Ofent ainfi taxer lans connoiflance , 

lia Langue & nous de leur propre impuiflance; 

A iii} 
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i EPITRE DE CLIO. 

Ainfi y jadis > avant que fur les Mers 9 
On eût trouvé mille chemins divers 5 
On regardoit ces barrières profondes 
Dont rÔcean fépare les deux Mondes i 
Comme un obâacleoppofé par les Dieux t 
Pour contenir les mortels curieux , 
£t les fixer chacun dans leur patrie. 
Auroit-on cru qu'une heureufe indufirle» 
De jour enjour ,feroit des Matelots î 
Qu'on les verroit > triomphans fur les Flots ^ 
Aflîijetir Eole dans d^s voiles ^ 
Et dans un cercle affervir les Etoiles ? . . 
Telle pourtant l'adrefle des Humains, 
D'un pôle à l'autre a tracé des Chemins^ 
Malgré les Vents > & les Flots infidèles 9 
Neptune a vu vogue^r des Citadelles 
Vers ces climats où Plutus , jufqu'alors | 
Avoit cadié fes funeiles Tréfors. 

Avec autant de courage , & d'adreife 9 
On s'eft frayé des routes au PermeiTe ; 
De leur mémoire ont -ils donc cfifacéi. 
Et leurs Ayeux , & le fîécle pafle ï 
On boit encore à k même Fontaine» 
Où s'eft alors abreuvé la Centaine. . 
Comme autrefois , fur les pas des neuf Sœurs j- 
On voit encor *> renaître autant de fleurs s 
Et tous les jours Apollon Rs prodigue , 
Au Chantre heureux du vainqueur de la JUguc^ 
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EPITRE DE CLIO. > 

Que çec exemple , en depît des clamçurS) 
l>ans leur métier raffiire lesRimeurs> 
En leur donnant des avis falutaires» . 
Je leur rendrai raifon de nos m) fteres ; 
Heoreufe enfin ^ s'ils fuîvent des avis , 
Que dans ce (iéde on n'a gueres faivis 1 

Notre métier demande un long ufàge % 
Et l'on ne fort jamais d'apprentifTage > 
Sachez qu'en vain un afirebien faifant» 
A fait de tous un Poète en naiifant , 
Si dès Teofance 5 une heureufe culture 
N'ajoute encore aux dons'de la Nature; 
Si des anciens, & de leurs nouriâbnsy 
Avec prudence on ne prend des leçons : 
Dans cette fource unique , & bien failânte » 
Doit s'abreuver toute mufe naiilânte. * 
Mais à l'excès n'allez pat vous livrer; 
II y faut boire, & non pas s'ennyvrer. 
Dans >Kytre Lasgue, avant de rien produire j 
U faut à fond chercher à vous inftruire 
Des m,ots d'ufàge & de leurs fens divers: 
La langue efi une , en Profe comme en Vers) 
£t laGr^maire, en tout genre d'écrire. 
Exerce un drqit , que rien ne peut prefcrire. 
Les mots font faits ,, leur fens cfi convenu j 
Par les Autheurs qui vous ont prévenu. 
L'Efprît en vain brille dans vos Ouvrages , 
Quand VQtrc Langue y reçoit de» outrages^ 



16 ËPITRÉ t>Ë CLtOj 
Ne cTojez pas pouvoir tous aquitter » 
^ar quelques traits que Pon ne peut dtetf 
Qu'en débromllant le texte par la Glofe ^ 
£t tradui&nt votre pénfée en Proie. 

Plus d'un Rîmeuf dans Ci Langue indigent } 
Pour fes défauts tôt joufs trop indulgent» 
Quand il en trouve un exemple authentique ^ 
Croit tnomptier d'une juile critique ^ 
On les entend, repondre avec orgiieil 5 
Tel avant nous donna dans cet écueS: 
Leur fonvenirau befointrop fidelle» 
Me cite alors un iUuftre modelte $ 
Et s'en faîfânt un ridienle abri» 
Se font honneur de et qu'on blâme en lu^ j 
Aitffi iàns foins sfansexa^tude, 
I>e leur licence ils font une habitude* 

Rien de Nout^u ne fe penfe aujourd'hiu ^^ 
Vous n'êtes plus qufe les échos d'autrui $ 
Il eft trop tard pour prétendre à hi gloire • 
De rien éprendre aux filles de mémoire J 
Mais dans fa Langue un Rimeur é^cmvé > 
£n répétant ce qu'Horace a trouvé» 
Peut enchérir encor fur fon modelée j 
Et lui prêter une grâce nouvelle* ' 
tBofi^Hé Le Satyrique amidejuvcnal,'* 
D'imitateur devint original $ 
Ainfi , Racine amena fur la Scène i • 
Af fcs Corneille un autre Melpoinen4 



XPITRE DE CLIO. i% 
Qtt'îi rajèunk par de nouveanx atouts. 
L'invention n'eft plus que dans les tours : 
Tout devient nenfqnandonfçaitbienledîrei 
L'expreffion eft Tame de la Lyre ; 
Le blus beau trait dans un Vers mal rendu i 
£fi pour l'Auteur prefqu'htitaitt de perdu 5 
£t fa penite appartient au Poëte, 
Qui fçaùra mieux s'en rendre rinterprete; 
La Langue enfin eft la baze de l'Art i 
Sans elle on rime > on travaille au hazard* 

A cette étude afidûe 8c pretfonde , 
Joignez encor la pratique du monde ; 
Là vous prendrez ce tour noble ScQoul^i 
Ce fiiîepuri ce langage galant 
Qu'avec Cbaulieu» la Fare eut en partage f 
Etdont la Paye fait^fon héritage; 
Heureux qui peut cbez dlSttflres amis. 
Se procurer le bonheur d'être admb ! 
[A leurs^leçons u ne Mufe attentive , 
Se ient toujours de ceux qu'elle cultive; 

A votre Langue apliquex donc vos foins i 
Elle a d^ quoi fourmr à vos befoins ; 
,Tel eût trouvé qu'elle efi plus -étendue» 
S'il en eût fait une étude entendue > 
Et d'un jargon étrange & précieux , 
l<)'eât pas fouillé le langage des Dieux« 

Ce fut ainfi que déjà l'Ignorance , 
penlà jadis nous ciiaÛêr de la France i 



U EPI TRE DE CLI O; 

V Quand iin Pédant 9 le fléau du métier î 

Et de Marot dédaigneux héritier^ , 
Nqus fit parler nh langage barbare ; 
C'étoic RonËtrd dont la Verve bilàrre } 
Aux inotsdu tems ne pouviant fe borner j 
Gâta h Langue en la Voulant orner ^ 
CeQ étoit fait, file Ciel n'eût fait nahre 
.Un nourriflbn qui devint votre Maître s 
* Malherbe aprit à Tes contemporains 
A fé pafier de ces termes forains i 
Qu'au grand regret de la pédanterie 
Il renvoya chacun dans leur Patries' 
Racan fuivity quil^futde Menards 
Tous deux infimits des fineffes de PArt j 
Sfuretit au Pinde amener fur leurs traces 
La pureté , l'élegance » 8^ les grades; 
Mais il fallut bien du tems aux neuf Sœurs i 
Pour leur tfduvef <îeux ou trois fucceffeurt» * 
On vit encor les Mufes floriirantess 
De jour en jour devenir languiflantes > 
Et la folie alors nous infeâa , 
*DulotU^- De ces Sonnets que Dulot* inventa J 
l^uZnie\ La folle pointe , à TEntithèfe unie , 
^«3»^ s^T' Prit dans les Vers la place du génie i 
* Et le bon fcns > timide êc (kns appui î' 
Eut le dcftrri qu'il éprouve aujourd'hui* 

Réveufe uft jour/ans fuite & fans compagnc^i 
(II m'eniauvient;))'errois dans nosCampagnes^ 



É PITRE DE CL lO; ij 
Je lif amufbis pour charmer me$ douleurs p 
A me parer des immortelles fleurs 
Dont le Permefle embellit nos prûries | 
Je m'arrêtai fur fès rives fleuries : 
L'aimable afpeô de fes bords enchantez j 
Son doux mùcmuce, & fes flots argentez j^ 
Tout rapella dans ma trifte penfée 
Lç fouyentr de ùl gloire paflee y 
J^Ius vivement )e fentis mçs malheurst 
Fleuve«diviO) dis-je en verlant des pleurs» 
jysifls quel oubli (ont tes ondes plaintives ! 
Le Barbarifine a dépeuplé tes Rives t 
Jufquesàquandofburcedes beaui»Vers! 
Couleras -tiu fans fruit pour l'Univers ? 
A PQ0^> hélàs, Sarra£n & Voiture» 
Ont cfi paflànt gputé d'une eau fi pure | • 
Le Fleuve, aloss agitant fes rofe^ux > 
Fit murmurer fes prophénques Eaux 9 
Et s'élevant fiu: fon Uroe afurée » 
Je fus aiafi par ce Di^u raflurée s 
9? Un autre goût va changer notre fort; 
»> La terre 8'ouvre> un nouveau Peuplé en fort 9 
9> Tputes mes eaux auront peine à fuffire} 
» Et toi remets des cordés à ta Lire. 
Il djt> Fèipoir plus prompt que les Zéphtrs j 
Vint d^ns mon cœur ramener fes plaifirjs ; 
Pou; annoncer la eoBunune allegrefle j 
je fus chq^daker les Nflnphes du Permefle» 



14 E PITRE DE CLFO:' 

Dans un bocage où je cras les trouver j 
Un Inconnu s'occupoit à rêver; 
Quel fouvenir reteilla' ma tendreflè i' 
Je foupirai de joye & de trifiefle. 
Au méa»e endroit » e'efl axnfî qu'autrefois j| . 
Je rencontrai Sophode dans ce bois i 
C'étoit lui même , il m'aprit (bo hi&om ? 
39 Pour achever ce qui manque à ma ^oire à . 
3> Le Ciel > dk - il » fous ces traies que tu vois, j 
9» Me rend au monde une feeonde'fais » 
3> Et fous le liom de l'aine des Corneilles > 
» y y produirai mes plus grandes merveiUe&r ^ 
.Valatffe mot recueillir mes efprifes* 
Alors parut à nos r^ards furptis y 
Dans les états de ma forur Mdpomene t- 
Ce lumineux » fie nouveau phénomène» 
De qui l'éclat envié par Arautnd , 
Eut pour lui plaire attaqué vakemenr; 

Cet avenir prédit par le Perbieife i 
S'ouvrit en6n> & remplit £bpraniieAê« * 
De jour en journosbéncenfies lejons . ' 
^ FireM alors d'IUuftces nourââbns» 
Unt autre AttgiAe > eut uatantve Mea»ie i- 
Qui fit couler le Tibre dans la Sein è. * 
Le barbarifme eneor plu^ d'une fois> 
Voulut rentrer au FamalTe Fraaçoisi - 
Un Ariâarque avec des bras d'Hercule i'-^ ^ 
y ijBtitoitfi» cette I^dfc ndicnle | ^' ' l 



IPITRE DE CLIjO; %% 
J])u Dieu des Vers Minifire fouverain » 
A.Ia licence Ù mit un jufie frein, 
N ocre Art fouyiis à l'exaâe ^îramnoalre i 
Comme autreCois ne fut plus arbitraire ; 
Amid'^ia ordre aprçs lui mal gardé » 
Il n'admit plus aucun mot hazacdé ; 
& les bornant à leur fens légitime, 

Prouara qn'enor'euxiiucunn'eftfiaonim^ 

Le Vers alors perdant Ta dureté » 

Avec la forme 9 acquit la pureté ; 

Pegale alloit par bonds .$ par fecouffes j 

{i lui donna desalures plus douces ^ , 

Sur le Pama0e » enfin il vint aboui: 

©e refermer l'oreille, avec le gofit; >-'^o^\ 

Et termina phis de travaux qu'Aldde^i' /Ç^ <^\ 

Lors arriva. ce nouvel Euripide» / . 
Quiiurkton le plus mélodieux > . \o. 
Sf&t moduler le langage des Dieux: ^'<^ 
LiM dont la Veine , harmonieufe & pure i 
Prenant fen cours du fèin de la Nature , . 
Comme un ruifleau , mHromtant 8c fiateui'» . 
Charme l'oreille , je coule jufqu'au ccruK fi. 
Jlvint aprendre auxMufes délicates 
A rejeter Ces expredions plates, 
]Et ce concours de mots maleocontreut^ . 
Purs à l'ordille, ic difcordans entr'eux» . 
Heiinnu^ <)uîpeut&iuir leurs convoianccsj) 
ït comipt hu Amtw leurs diflbnanccs t . ; 




i6 EPITREDE CLIOé 

Il eft des airs qu'on pourroit ay'ouer , * j 

Mais fur la Lyre on ne peut les joiier : 
Depuis long -tems Apollon s'étudie 
A les chanter , leur fauffe mélodie 
Malgré fon Art détonne ayec fk yoix « 
£t fait juret les cordes fous fes doits. 

Il faut encor) outre un heureux génie i 
L'oreUie jufte> & propre à rlîarmonie; 
Malheur à qui n'en efi pas enchanté , 
]Le Vers n'eâ fait que pour être chanté s 
Dant fa (ècrette & douce méchânique > 
U a fon modC) & fon genre harmoniques 
Un fon fufit pour £ûre aba/idonner, . 
Ceux qu'on ne peut chanter fans détonner; 
Ce que la langue articule avec peine > 
Jc.tt la forçant» met l'oreille à la gène» 
L'efprit fenfible à leurs communs rapports » 
Souffire , aufC - t6t qu'on force leurs reflbrts ^ 
Et goûte moins ce qui pourroit lui plaire t 
Flator l'organe eft le point neceâaire 
A'cet appas le cœur fè livre & fuit 
L'impreffion du fens qui Iç léduit« 
De ce talent la Nature eft avare t 
Tel en partage eût l'e(prit le plus rare; 
Mais daos un vers toujours malagencé i 
Il a gâté tout ce qu'il a penfé» 
iC^efi i regret qu'Apollon vous inipire i 
Si ious forcez les cordes de à Lyre» 

u 



EPItRE DE CLiO- 17 
.11 fut un ttms moins facile aux Rimeurs j 

Quand le langage àuffi dur que les mcrurs» ' 

A vos Ainez ne fournifToît qu'à peine 9 

De quoi futiSre à leur ruftlque yeine ^ 

Deflors , au Pinde en marchant à tâtons 9 

Ib recherchoîent Tarrangement des tons; 

II en cft un qui fut grevé de blâme ,* *M4hrbe. 

Pour avoir dit comf arable àmafiame^' 

Cet hémiftiche autrefois critiqué , - 

Sera peut - être ici revendiqué » 

Et fbutenu par ceux que je cond^ftnne > 

Mais je ne puis rafiiier leur organe : 

S'il m'en fouvient » on a bien réclamé. 

Certain Sonnet fait pour être blâmé. 
A ce propos , on dit iqu'un jour Thafie^ 

Fut commander des versa la Folie: 

Cas dit ma fœur , fous ton joyeux bonnet 9 

Il me faudroit trouver un plein Sonnet 

De traits fallots , où Tentithèfe i>nlle , 

Je veux furtottt que la pointe y fourmille* 

Soit y dans ce gont > aurez Sonnet exquis » 

Je r^ais un^fat, & qui plus eft Marquis » 

Tous les matins il rime à.fa toiletta : 

C'eft là 6ns faute où j'en ferai reraplcttc^ 

Pas n'y manqua , dans un papier roulé 9 

Le doux ^ Sonnet bien mufqué» bien moulé, ^uscnnet 

Par un Zéphir fut remis à Thalie ; ^ W^'- 

Bon \ dit ma fœur , ceci fcnt l'Italie , 

B 
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A nos GoMrmets j'en veux faire unpré&ntl^ 
S^oas au vrai quelgout règne à préfenc % 
En plein Théâtre il faudra qu'on le life. 
Certain Cauftique en fit biep; 1 analifc ^ 
Et le fîfla y mais le Sonnet - trouva , 
Mal^é . les ris y quelqu'un qui Tapr oiiva. 

Je l'avonrai, U Profe eft plus unies 
*^îPî"* Vous trîoBiphez» diibis-jeàPoIyronie,* 
cJoauence. Tout eft changé defTos notre horifon» 
La profe y va ramener la r^ôfon : 
L'Art de rimer n'eil plus qu'une manie > 
Dont voua allez affranchir le gente. . . 

Non , reprit- elle , & leurs éaits pervers» 

Ke vaudront pas mieux en profe qu'en vers; 

Malgré monairaifé, doux» & facile > 

Ils trouveront une MuCb indocile , 

Qu) ]ts féduit par des dehors flatteurs t 

U faut aiiffi m'arracher mes faveurs. 

Mais parcourons les fafies de la Profe y 

Et quel eft donc le titre qu'elle oppofe î 

Contre nn Horace efi-il plus d'un Varron î 

En vaiii je cherche encor un Ciceron.; 

Si j'avois pu.; comptes que dans Athènes y 

J'euâe formé bien d'autres Démofthénes^ 

Ce qu'ont écrit les Grecs Se les Romains i 

En chaque genre eft encor dans nos mains ^ 

Qui des deux Arts^iufqu'au fiécle où nousfome^ 

En plus grand nombre a fait de plus grands, 
hommes. 
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Rafluro-toy , lai£e à ces détraâeurs , 
D'un autre ennui fatiguer leurs leâeurs i 
Et ne crois pas qu'on abjure une étude > 
Dont le plaifira'faitunehâtbitude: 
Et que le goût , en tout tems , en touslieox i 
A fait chérir des mortels & des Dieux. 

Gardez- vous bien d'afranchir vos myfieres » 
De la rigueur de leurs loix falutaires: 
La tolérance y nuiroit encdr phi ; 
Déjà les Vers ne font que trop déchas % 
Vous les perdrez par trop de comphifancé,. 
L'efprit s'endort fur la foi de l'aifance. 

Quand un projet conçu bien nettement, 

Eft à lotfir digéré mûrement , 

On ç& furpris de fa propre abondance , 

Les vers heureux coûtent moins qu'on ne penfe. 

Et les fujets les font naitre à leur gré ; 

Comme un creufet échaufé par degré , 

L'efprit veut rétr« avec économie ; 

DansTAn des Vers comme dans la Chimie ^ 

I^Ius d'unArtiAe a fouvent éprouvé , 

Qu'il cherchûxt moins que ce qu'il a trouvé 5 

C'cft un hafard , mais il eft necelfaîre , 

Et d'un rimeur, c^efi la chance ordinahre. 

Qu'ils %ichent donc, moins prenez de timer. 

D'un fèu pareil fe laifler animer : 

Mais leur jeunefle eft folement avide , . 

D'un nom précoce & toûjpurs peu folide « 

Bij 
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Au bas du Pinde ils vieiiaciit eflouflez > 
Et pour januis ils y reAent fflez. . 
Dis*leur de prendre une courfemoms viyer 
Plus on fe prefle , & plus tard on arrive. 

Je dirai plus ; le langage des Dieux » 
S'eft de lui même arr^ingé pour le mieux r 
Son méchanifiiie appelle tyrannie > 
Plus qu'on nepenfe, eft utile au génie: 
Cette contrainte eft une invention » 
Qui le conduit à fa perfeâion. . 

L'efprit veut être un peu misa la géae % 
Ccft l'éguillon c}ui le tient en haleine » 
Qui par robftacle irritant fonreflbrt» 
Occafionne un plus heureux effort ^ 
Et lui (ait prendre uneâbrt quiTétonne. 
CTeft par efiEbrt que le falpetre tonne t 
S'il n'eil contraint , il refie fans y^ueur ^ 
Et ne produit qu'une Vaine vapeur: 
Plus on le prefle , & plus on le reiferre » 
Mieux on lui fiût imiter le tonnerre > 
Ainfi refprit dans les difficultez 9 
Semble augmenter encor fes facultez » 
A Ton profit il tourne les obAacles > 
Et la contrainte enfante les miracles* 
Méprifez donc des projets furannez » 
Que le bon fens a déjà condanuiez* 
Ainfi parla contre fa propre caufe , 
Celle de nous qui préfide à la Profe* 



fePÏTRE DE CLIO. %t 
C'eft ^oiTC à tort qu'on blâme une rigueur f 
Qui maintient l'Art dans toute (a vigueur» 
Et ^tt'on réclame avec f indépendance » 
La prétendik fis nuifîble abondance 
]>e tous ces mots qu'Apollon a profcrits s 
Contentez^vous de ceux qu'il a prefcrits* 
Vertumne , un jour au lever de l'aurore j 
Aflis aux pieds de celle qu'il adore» 
EntrelaiToit Tes beaux cheveux de fleurs ^ 
Et lui juroit d'étemelles ardeurs z 
la tendre anoantc attentive fie charmée » 
S'abandonnoit au plaifîrd*étre aimée» 
Et /es beaux yeux afluroietitfoo v^ûnqueut 
Qu'un inéme amour regneroit dans ipncœur» 
Ah 9 dit alors , Vertumne à la Déeflè » 
» Voici le tems Catal à ma tendrcfle » 
3» Tout autre foin que ceux de notre amour »« 
39 Va delbtmais vous charmer tour à tour z 
» A vos jardins la faifon vous rapelle > 
9> Pour leur donner une façon nouvelle* 
3»£t )e verrai jufqu'au tems desmoiflons» 
» Vos efpaliers , 6c vos nains » vos buiilons 
ce Votis occuper au mépris «de mes larmes» 
9» Peut-être même aux dépens de vos charmes 9. 
» Qpi Tçait encor (puifl*ai - je mal prévoir ,^ 
3>^ivos Vergers rempliront votre efpoir ^ 
«Sans leur donner fans cefle la torture» 
a» Laiâè^ les croître au gré de la nature : 



If EPtïÊE DE CtIO; 

9>Par trop de foins > 6c par trop de fa^ns} 
9> Vous fatiguez vos tendres nonzîâbiiSs 
M Et vous perdez leurs plus belles anaées| 
» A peine on Voit leurs tiges couronnées » 
99 Qu'à leurs rameaux naiffans & malheureux i* 
99 Vous iinpofez un lien rigoureux s 
3» Bien - tdt un fer encore plus terrible 9 
M Dans vois Vergers fait un ravage horrible | 
» Et l'on n'/;voit que Driades en pleurs, 
9 Sur des monceaux de femllage, ficdeflenes} 
Pour me blâmer > lui répliqua Ponionea ^ 
Mon chorVertumne attends jufqu'â TAutomnei 
C'eft par mon Art 8c mes foins bienfaifans i 
Que j'entretiens mes Arbres florifians } 
De celui - d , que ce lien redreffe y 
Contre les Vents, j'aiTure la fbibleffe, 
Bl.je corrige un penchant malheureux j. 
J'ote à cet autre un bois infiruâueux i^ 
Oà follement fa fève s'évapore ; 
Cet arbriffeau comblé des dons de Flore J 
Me promet plus qu'il ne pourroit tenir ^ 
Et de fes fleurs il £iut le dégarnir ; 
Comment veux-tu que cet autre profite} 
En lui lailfant cette herbe parafite , 
Et ce feiuUage^ où l'Aftre qui' nous luit^ 
Ke peut meurir & colorer fon fruit ; 
Ainfi ma main retranche avec prudence > ' 
Pour m'aâiurer encor plus d'fd>ondaocç» 
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VainsEtuditSy téméraires Cenfextni 
Qui prétendez enfefgMer lès neuf Sœurs » ; 
Soufircz qu'ici Pomone vous redrefle , 
Car c*tBt i roùs que ion difcours s'adrefTe* 

Mai»: tel (e plaine qit^on a mal à propos > 
^Appauvri TArt de la moitié des mots y ' 
Qui trouve encor afiez de verbiage , 
Pour en remplir an eniiujeux ouvrage ; 
Et les (Rimeurs avroient encor belbin y 
Qufon eût pouffé la réforme plus loin; 

Enfeignc-Ieur à marcher fiir tes traces > * 
Cher nonriffon des Muiès, & des grâces. 
.Toy dont les Veis coniàcrez aux amours > 
Seront les feuls qu'ils chanteront toujours ^ 
Avec fi peu de cordes à ta Lyre, 
Dis-noaiï comment elle a pu tefufSre, 
Pour exprimer tout ce qu'un tendre amour > 
Peut d^nsttncomr infpirer touràtoun 
La fiere Armide» &la tendre Angélique > 
.Nousont £iit voir fur la Scène lyrique. 
Qu'en peu de mots on peut être abondant. 

D'iin:: choix heureux Texpreffion. dépend : 
D'un terme unique , employé dans fa place , 
Elle reçoit 9 & fa force, & (à grâce: 
Qui.hi fuccharge aufli-tot la détruit s 
Celui-là feul en tire tout le fruit > 
Qui rejettant l'étalage & l'enflure » 
Sjait la réduire à iàjufie méfure» 
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C'çA le grand Art, la vraye expreffion j 

Ne va jamais (ans la préci£on; 

L'unique objet que notre Art ie propoft » 

£ft d'être encor plu9 précs que la Profè { 

Et c'eft pourquoi les Vers ingenienxy. 

Sont appeliez le langage des Dieux. 

La Période au cordeau compaffée^ 

De la mémoire efi bien*tût éfacée : 

De mots pompeux onafteau Fenrichir^ 

D'un prompt oubli rîen n'aide à l'affiranchirt 

Elle s'envole , $c ne laifTe après elle , 

Qu'un (ens confus qu'à peine on fe rappdie : 

Mais dans ferprit 9 & dans le fond du cœur^ 

Il n'appartient qu'au Vers doux & flatteur» 

D'infinuer Tes charmes 8c Tes grâces , 

Et d'y laiiTer les plus profondes traces t 

Il rétablit au fond du Souvenir, 

Et par lui - ménae il f^it s'y maintenir y 

Sans s'altérer ni fans perdre aucun terme 9 

Du tour heureux & du fcns qu'il renferme i 

Ain/i l'efprit dans un Vers féduifant y 

Peut fans travail s'inAruire en s'amuCuit » 

Et f 'abreuver des plus grandes maxicKs* 

L'arrangement , la mefure À les Rimes > 

N'ejupeçbent pas ) quoiiqu'onofeavancer. 

De mettre en vers tout ce qu'on peut peniêrji' 

C'eâ une audace auffi vainc que folle , 

Que de vouloir nous réduire au frivole > 

Ou 



^1 



EPITRE CE CIIÔ; *é 

Ou nous borner à des travaux légers , 
Il en eft peu qui nous foient étrangers 9 
L a Poëfie , ainfi que la Pebtui^ 
Pans Ton reflbrt a toute la nature. 

De tous les arts qu'on cultiye avec foin i 
En eft - il un qui s'étende plus loin i 
Et dont la fpurce auflt fainte , & féconde » 
'Ait pris fon cours dès Tenfance du monde f 
Ce fat alors que notre Art immortel > 
Prit fa naiflance à l'ombre de l'Autel t 
Pamii les jeux , la.mufique 8c la danfe. 
Dont il fuiyit les loix , & la cadence. 
Les Laboureurs pour prix de leurs moifibas , 
Sur des Autels de moufle^ 8c de Gazons^ 
N'offiroient alors qu'un tribut d'allegreâe : 
On les yoyott pleins d'ime aimable yrrefle; 
Parez de fleurs , danferà demi nus; 
Et féconder leurs tranfports ingénus > 
Par des dianfons naturelles 8c vives » 
Qu'ils ajuftoient à leurs danfes naïves. 

Qui peut compter les ufages . divers y 

Oà les Humains ^nt employé les Vers? 

Pour renrdre aux Dieux un plus célèbre homâge, 

La piëté^9 parla notre langage, ' 

Et nous remit le culte des Autels , 

Avec le fein ë'inftruire les Mortels ; 

La venté fe fervitdes Poètes , 

£t la fageflè > en fit fes Interprettes > 

C 
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Médiateurs entre rhomme & les Dieux i 
Ils ont ouvert le commerce des Cieux:- 
Ces fondateurs du temple de mém(^ey . 
Furent comtnis par TAmour & la Gloiret 
Pour couronner de myrte & de laurier » 
L'amant fidelle fc le fameux guerrier, 
Ignore-t'on que le Fils & la Mère , 
Ne parlent point d'autre langue à. Cythére; 
Ainfî naquit chez les premiers Humains » 
L'art que les Grecs aprirent ^^ux. Romains, 
£t qu'aux François ont tranfinîs ces grandes 

Maîtres $ 
Mais le jargon de vos premiers Ancêtres j ^ 
Ne put fuâire à nos arrangemens. 
Le vers fouffirit détranges changemens^ 
il ne trouva ni ncHnbre ni .cadence , 
*Dans une langue encor eu Ton enfance i 

*0n M yoti- ^" ^^^ "^ P"^ 4"®^ ^"^ ^'^" ^^ tentée 1 . 
lu faijre a»' Donner aux mots aucune quantité. 

p-ers^ OT^l^Pour fupléer au défaut d'harmonie» * 
furés à la £t fouteuir leur marche trop unie , 

fr^on des L ' \r ' > Al 

Ldtwf» Vos premiers Vers ont ete décorez 

D'accords nouveaux au PamafTe ignorez jf 
Et l'uniiron de la. rime naiflantç. 
Vint ranimer leur chute languiiTante , 
Et rehaulTer par cette nouveauté y - ■■ 
Un art réduit à l'ingeQuité^ 

Qu'enfin 
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è 

Qu'enfin le goût , Toreille , & la pratique , 

De jour en jour rendirent n)oîns gotique^ 

A pas réglez ^ le Vers françois marcha. , 

Une Céfiire en deux le partagea 

Par un repos qui varie & réveille 

Une mefure uniforme à l'oreille : 

Dé mots entr'eux trop pleins de dureté ^ 

On adoucit la première âpretc , 

Long - tems encor leurs ingrates finales 5 

Heurtant de front des Voyelles fatales > 

Firent fouffiir Torcille de Phoebus* 

. L'Êlifionfunefte àrHyatus> 

Vint de ce monftjre affiranchir Tharmonie : 

Ainfî la France emprunta d'Auzonie , 

L'alignement , & le même niveau , 

Pour fe conftruire un Parnaffe nouveau : 

Tâcha de fuivre à peu -près fon modelîe , 

Et vint abont d'en conftruire un chez elle j 

Sur un terrain ptut * être moins fécond , 

Mais dont bien-tôt elle a rendu !e fond 

Propre à fournir aux Mufes étonnées,^ 

Toutes les fleurs qu'elles ont moiflbnnées. 

Pour nous fixer dahs votre continent , 

Ce fut alors qu'un mortel éminent , 

Miniftre ^ncor au deflus de fa place , 

L'Atlas du thrône & celui du Parnaflc, 

Ne rougit pas d'encenfer nos Autels : 

A notxe culte il porta les mortels , 

Cij 
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Des doâes Sauts ^aos un noBTcaa lycée» 
Il féiiiiit b troape liirpcifée , 
£t mema cet hoauiug^ éternd y 
DoDt nous payoBs fou amour paccroeL 
Helas jamais |a parque inexorable, 
£n enleYant un pereiccouraUe» 
A des en£ms qui n'ont point d'antre appui» 
N a fait verfêr tant de ^urs après lui. 
Thémîs fenfibleànos viycs allarmes. 
Prit (bn bandeau pour efluyer nos larmes j 
Et nous commit ibn propre prôteôeur. 
Pour nous feryir de père & de tuteur» 
La Parque encor nous rendît orphelines s 
Enfin ce Roi qui fur les deux colines » 
Par laviâoire en triomphe ameaé» 
Fut par nos mains tant de fois couronné» 
D'un nouveau Êifie accrut encor fa gloire» 
Fit de fon Louvre un temple de mémoire » 
Y raûembla tout le fàcré Vallon» 
Et prit ÙL place à coté d'Apollon. 

Mais je ibupîre en rappellant nos faftes : 
Qu'un fiécle à l'autre oppofe de contraftes ? 
Et quel délire à nos regards furpris » 
Fait à préfent fermenter les efprits ? 
Las du bon fens : l'erreur» & le fophifme» 
Les vont enfin livrer au fanatifme. 

Tandis qu'ainfi je réVois à l'écart» 
Au bas du Mont jettant ïoèil au haxaxd» 
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Je VIS à gauche une épaifle pouffiere » 

Qui tout à coup obfcurck la lumière; 

Un bruît confus mêlé décris persans, - 

Jetça l'allarmes &réfroi dans mesfens; 

Je rejoignis nies timides compagnes > 

Qui s'enfuyoient ad fommet à^ montagnes ; 

Bien - tôt Técho parcourant nos déferts , 

Nous anaonça Tordre du Dieu dos Vers > 

Bt notre troupe encore pl£ troublée. 

Dans notre temple à Tinfiant ràfTemblée , 

Vint à Phœbus offrir un foible apui. 

Là fur un Tr^ne auffi brillant que lui , 

Environné par Corneille , & Racine , 

L'aimable Dieu de la double Colline , 

D'un do|ix fouris accueillit les neuf Soeurs i 

Il nous donna des couronnes de fleurs : • 

Venez, dit-il , compagnes de ma gloire > 

Sur la chimère emporter la viâoire, * ■■. 

Et renverfer par des coups éclatans > 

Des Marfias érigez en Titans. 

Les yeux alors pleins du feu qui Tembrafe , 

Il prend fa Lyre , il monte fur Pegafc , 

Et nous conduit au pied de nos^ remparts. 

Que d'ennemis dans nos plaines éparts ! 

On y voyoit une antique matrone , 

Sous Tatirail , & Thabit d'Amazone; 

Et fur fon front nos lauriers profanez, 

Entrelaflbient fes cheveux furannez; 

Ciij 
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De mille atours méâeants à Ton âge > 
Elle étaloit le ii£ble afTemblage ; 
C'étQÎt la Profe avec nos attributs. 
Qu'on aménoit pour détromper Phodbus i 
Et fur fon char atelé de modernes > *. 

Environné d'un gros de fubaltemes > 
Etoit l'Erreur avec la Vanité , 
Qu'accompagnoit la folle Nouveauté > 
Qui fous leurs piecfi avec ignominie , 
Te noient aux fers la Rime & rHarmonie» 
Lors un des leurs , d'un air avantageux 9 
Nous apporta fon cartel outrag^ux: 
C'ctoit un Drame en Profe alembiquée , 
Avec un Ode à ce coin fabriquée > ' 
Dont AppoHon foudain avec mépris , 
Au bas du mont fit voler les débris. 
Comme un torrent qui defcend des Montagne^ 
Nos nounflons menez par nos Compagnes , 
Vers Fenn^mi s'ouvrirent un chemin -, 
Là i Melpoméne un Poignard à la main. 
Des yeux , du gefte, & d'une voix tonnante ^ 
Encourageoit fa troupe fulminante ; 
On vit alors deux célèbres Rivaux , 
Courir enfemble à des exploits nouveaux > 
Sur leur Egide aux eaux du Srix trempée > 
Pour fa dévife un d'eux avoit Pompée, 
L'autre yportoit écrit en lettres d' Or <> 
Le nom fameux de la veuve d'Heâor. 



E P I T R E DE C L I O. 31 

Un autre armé du Stilet redoutable , 

Pour les Codns jadis inévitable , 

Sur ces mutins fondit comme un Lion; 

£t les auteurs de la rébellion. 

Tels que Brebis par les Loups harcellées, 

Fuyoient, tombant comme feuilles grelfées; 

Non loin de lui , fous un cafque brillant , 
Certain lyrique ayant pour cri Rolland ^ 
Se fîgnalloit en faveur de la rime. 
Courage ami , je te rends mon eitime> 
Xmi dit alors le critique furpris , 
Ton nom fera rayé de mes écrits. 
Mus j'oubliois le premier de nta liâe , 
L'inimitable & divin Fabuliâe , 
Que la chronique, & les rieurs du tems^- 
Mirent jadis au rang des Végétans* 
L'homme d'Efope , inconnu de lui - même i 
Enfin fortant de i'igndrânce extrême , 
Qu'il eut toujours de fa rare valeur, 
ïit aux Tnutins fentir pour leur malheur. 
Qu'il auroit pu comme un nSuvelHotace, 
Seul contre -tous défendre le ParnafTe, 

La Rime avoir auffi parmi les liens , 

Ce fuccelTeur des comiques anciens,. 

Encor plus grand fi dans tous fes ouvrages , 

Il eut ofé dédaigner les fuifrages 

Des fats du temps qu'il falloir attirer. 

Et s'il n'e&t eu qu'à fe faire admirer. 

Cuj 
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Renard fuivoit l'auteur du Mifantrope. 
Icimarchoient, Malherbe & Calliope, 
Ils peuvent feuls raconter leurs exploits j 
Les vents > Torage & la foudre à la fois > 
Sur les mortels par des coups fi.funeftesy 
^'exercent pas les vengeances celefies. 
Tejs en fureur du haut de nos remparts» 
On les vit fondre à travers les hazards > 
Et furlaProfe, éperdue. & fuyante > 
Faire tonner leur Lyre foudroyante. 

D'autres fans nombre aimables .parcffeux j 
Par les plaifirs , les grâces & les jeux , 
Initiésj^disdans nos myfiéres. 
Dans ce grand jour fer vant de volontaires ^ 
Suivoient Chaulleu , la Fare & Pavillon ; 
L'amour menoit leur joyeux Bataillon. 
Pour éviter une entière défaite , 
La Profe enfin fe battoit en retraite , 
Et ramenoit les fiens . vers nosmarécs s 
Quand tout à coup des Efcadrons tous frais 3 
Au dépourvu . prirent, nos téméraires. 
Ainfi deux vents furieux > & contraires, ^ 
Contre un yaiffeau, d un foufle impétueux 9 
RéunîfTant les flots tumultueux. 
De goufre en goufre , & d'abime en abîme » 
Vers le naufrage entraînent leur viâime.-. 
Mais fans entrer dans des détails plus longs. 
De ces Rinieurs tu connois tous les nomst 
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Que celui-là foit réputé Barbare 3 
Qui ne connoit FEléve de Pindare* 
Après ce chef des Poètes du tems, 
Suiyoit cet autre encor dans (on printemps. 
Qui plus chargé de lauriers que d'années , 
Pafla refpdltr des Mttfes étonnées. 
Et d'un chef-d'œuvre entrepris tant de fois 9 ' 
A décoré le Parnafle François: ' 
Le grand Henri n'eut pas difoit Virgile , 
Mieux rencontré dans le chantre d'Achille. 

Parmi tous ceux qui yoloient fur leurs pas > 
Il en eâ un qui ne leur cède pas. 
Mais tu connois fa valeur Poétique: 
D'un nouveau genre inventeur drammatiqueî 
Quand il lui plaitMelpomene en fureur, 
Kepand l'éfroi , l'épouvante & l'honreur. 
Fait ruifleler > le fang avec les larmes > 
Dans la terreur nous fait trouver des charmes 
Que jusqu'alors les timides Rimeurs, 
1^'ont point eu Tart d'ajufier à nos mœurs. 

Ici marchoit, plein de reconnoiiTance » 
Ce nouriffon que depuis (à naiflance. 
Le Dieu des Vers a pris Coin de former : 
Toutes mes Sœur$ fembleot le reclamer : 
Il eft l'enfant de leur troupe immortelle 9 
Leur langage eft fa langue naturelle. 
Sa voix reffemble à celle d'Appollon 9 
f t pour fa gloire , & celle du Vallon ^ 
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S'il m*eft permis de dire plus encore , 
Autant que nous Bignon Taime & rhohore« 

Ah !dit Taiie, eft-cetoî que je vois, 
Reftaurateur du Cothurne François , 
Par la nature inftruit dans mes mvfteres , 
Nouvel auteur de nouveaux carSâereS) 
Qu'après Molière on a vu moilTonner, 
Au même champ où Renard vint glanner» 
Je Tavoueraî ; je le pris pour Terence , ^ 

Non, dit ma Sœ^r, c'efi celui de la France; 

Parmi la troupe il s'en mêla plufîeûr^. 
Qu'on dit jadis inftruits par les neuf Sœurs ^ 
Enfans hâtifs épuifez de jeuneffe , 
Qui n'en ont pas acquité la promefle : 
Que Ton a Vus toujours dégénérer , 
S'anéantir & fe deshonorer ; 
Et c'eftentr*eux que fe forgent à l'ombre » 
Ces noirs ^écrits, & ces brevets fans nombre* 
Où leurs^ fureurs exhalent à longs flots.. 
Un fiel goûté des méchans & des fots; 
De part & d'autre , alors d'intelligence , 
On courut fus & chaffa cette engeance. 

Le refte étoit de jeunes nonriflbns » 
Qui fçauront mieux retenic nos leçons > 
Troupe novice un jour plus confotAmée , 
Dans l'Art des Vers, & dont la renommée , 
En paroourant depuis peu nos deux Monts 9 
A déjà pns la Ufte avec les noms , 
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Et répandu les nsnfTantes merveilles $ 
Entr'autre elTai de leurs premières veilles f 
De l'un d'entr'eux chéri dans une cour ^ 
Où les^ beaux arts ont fixé leur iêjour ^ 
Qu'avec plaiiîr dernièrement encore ^ 
Nous relifions la fable de Taurore» 

. Notre rivale 8c lesfiensaux abois j 
-Entre deux feux expofés à la fois 9 
Firent encor de vaines tentatives , 
Pour animer leurs troupes fu^tives* 
Qe ne fut plus qu'un cpmjyt inégal» 
Et qu'un carnage afreux & général > 
Comme autrefois aux pieds des murs de Ttojtji 
Du fier Achille Heâor devint la proye » 
Aîofi leurcheffubitànos regards. 
Le même fort autour de nos remparts; 

Ainfi finit Cette grande journée , 
Qui décida de notre defiinée» 
Maintint la Rime , affura l'Art des Vers ^ 
£t pour jamais remit la Profe aux Fei^t 
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JE fotti&gné. Maître es arts en l'Univerfité 
de Paris» ay lu par ordre de M. le Lieu- 
tenant Général dePoHce» unManuTcrit inti- 
tulé Efitre de Clio^ an Jujet des nouvelles oft- 
tttonsréfandues défais feucomre la Poefie; Dont 
on peut permettre l'impreffion* A Paris ce 9. 
I^ovembre X73i« 

PASSfRT. 



Vbu i'Approbaii^n 5 pçmûs d'imprimer^ 
A Paris ce xj. No?embre ij^i*^ 

HERAULT. 

Regifiréjkr ie Uvrede la Commstiumé dei 
JJhrmes & Imfrmeurs de Paris , 2^. zoa^ 
tonfarmémem aux Reglemens > & notamment à 
tAmfi de la Cour du Parlement du 3« Decem^ 
hrcijos* A Paris le xt. Décembre 17^1, 

P. A. LE MERCIER» ^ji&f^ 



De rimprimerie de Pierre 
Prault, 1752. 
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